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Le Théâtre répréfente une Forêt.

SCENE PREMIERE;
PUE SOI, NOURENHI, 'NOURADIS, 

D U O.
P H ES O I, NOURENHI* 

S Oleil reçois nos hommages, ■ -'/■ 
Les Cieux te doivent leur clarté;

- ist tes - feux fur nos rivages 
Répandent la fécondité.
Sur tout ce qui refpire 
Tu verfes tes bienfaits:’*' 
Soumis à Ion Empire-, 
Nous chantons ta gloire à jamais. !

PRES 0 1. ;
Ma Fille, voici les jours heureux où les' Bergers fe 

raffemblent dans cette Forêt , pour y célébrer la Fête 
des Tigres. Nourenhi n’a pas oublié quelles1 font les 
Loix qui nous gouvernent durant cette cérémonie.' <

'■ NO U R E NH I.
Non, mon Pere; je n’ai pas oublié qu’-uné parfaite 

égalité régne parmi, nous.- Soumis 'aux Loix de la Nature, 
chacun jouit ici d’une heureufe liberté ; 8< nous voyons 
renaître dans nos Forêts cet âge d’or qui, dans le relie 
tle la terre, paffe'à peine pour une--Fablé. -

À z
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PH ESDI.

Oui ; ma Fille , l’indépendance fait notre bonheur. Ces. 
Bergers m’ont chotfi potïr leur .Chef. Ce titre ne me donne 
que le droit de leurfervirde Pere , de les fecourir comme 
mes Enfans. Mais, |ais-tu, ma Fille , jufqu’dù s’étend 
cette liberté ? Sais-tu....

N O U R E N H I.
Mon Pere , jufqü’aujourd’hui, j’ai ignoré la plûpart' 

de nos Loix, 8c je ne déliré de favoir que ce que mon 
Pere voudra bien m’apprendre.’*

P H E S Ô I.
Eh bien , il eft tems de t’i.nftruire que tous ces Bergers- 

ont le droit de choifir parmi les Bergeres, celle pour qui 
ils ont le'plus d’amitié , St à laquelle ils veulent s’unir par 
les nœuds du Mariage.

N O U R E N H I.
Ciel I

P H E S O I.
Cette Loi te paroît dure; tu en connoîtras' un jour la 

fàgeffe...;Maisbientôt le Soleil aura-fourni la moitié de fa 
courfe , 8c ç’eft l’heure où les Bergers viendront adreffer 
leurs prières à cet Aftre bienfaifant. Je vais les rejoindre , 
pour venir enfuite avec eux m’acquitter de mon devoir

SCENE II.
N O U R E N H 1, N Ô U R A DI S.

NOURADIS.
J E n’ai pas à me plaindre de ces Loix; elles ont abrégé 

pour moi le tems des foupirs. Mais Nourenhi, qui n’a pas 
encore atteint fa quinzième année , qui, n’a pas fenti le 
pouvoir de l’Amour !

DUO.
N O U R E N H I.

De ces Loix quel eft l’avantage !
Elles irritent ma fierté.
Oui, je préféré l’efclavage
A cette trïfte liberté.

NOURADIS.,
. Eh' quoi ! fans devenir fenfible 

D’un Berger tu fuivrois le choix ! . 
Il n’eft point de fort plus terrible, 
Il n’eft point de plus dures Loix.

N O U R E N. H I.
Quoi fans amours !

. : , N O U R A D I S.
Quoi fans tendreffe J



D‘ È S- $ J G R E S.
, N O U R E NHL

Pafler fes jours-
- . -N O U R A D I S.

Dans la triftefle. '
E N S fc M B L E.

Il n’eft point de fort plus terrible,
Il n’eft point de plus dures Loix.

Dieu d’Amour fous ces ombrages,
'Viens faire briller tes traits.
Bannis les Amans volages,
Et nous chanterons tes bienfaits.

NOURENHI. .
Amour, Amour !

NOURADIS.
Dieu plein de charmes! 

NOURENHI. ; ■
Amour , difli'pe nos allarmes.

N O U R A D I S.
Viens , Dieu plein de charmes »
Tarir nos larmes. |

ENSEMBLE:
Dieu d’Amour, fous ces ombrages.... &c. 

NOURENHI, 
( Appercevant- Sadak. ) 
'Ah, Nouradis !

5 C E N E III.
i NOURENHI, NOURADIS, SADAK. 

SADAK.

Ui que vous foyez Filles charmantes, ne craignez; 
pas ma préfence. Je ne viens point ici troubler vos fecrets 
entrctients. Apprenez-moi feulement dans quels* lieux je 
fuis, 8t quels en font lès Habitans.

NOURADIS. ,
Vous êtes dans la Forêt myftérieufe. Ces lieux ne font 

habités que par des Bergers qui viennent tous les ans y 
célébrer la mémoire d’un.Héros , qui par fa bravoure a 
détruit les Tigres dont cette Forêt étoit infeftée.

NOURENHI.
Nos Fêtes finiront demain. Les Étrangers que le hafard 

amène ici ont la liberté d’y affifter, en fe foumettant à 
nos Loix. .

S A D A K. ' : .
Ah! je m’y foumets. Je veux....

N O U R E N H I.
Je vais avertir mon Pere de votre arrivée. II eft le Chef, 

dés Bergers; il vous inftruirade çe que vous aurez à. faire.
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S A D A K.

1F1 Epuis le lever du Soleil, je me fuis enfoncé dans cette 
Forêt, fans pouvoir en trouver Piffue. Je n’ai rencontré 
aucune Bête féroce. Au lieu des hurlemens affreux dont 
les Forêts retentiffent ordinairement, je n’ai entendu que 
le chant des oifeaux.... Ces lieux paroilfent cultivés. Ces 
arbres femblent avoir été éclaircis*à deffein...... C’eft ainfi 
que nos Ancêtres confacroient au Soleil des ^amples ma-' 
jeftueux au milieu des bois.

ARIETTE.
' Que tout me charme dans ces lieux !

Tout y rit, tout y plaît aux yeux. 
Ces bois & leur fîlence , j 
Leur noble majefté, 
Annoncent la préfence 
D’une Divinité :
Sôlçil, c’eft ta préfence !
De ces bois Habitans heureux ,
Par vos chants fécondez mes vœux:
Offrez au Dieu des Mages
Vos plus brilians ramages. • •

Une Fille charmante au milieu de cette Forêt ! Je fens 
que mon cœur.... Ah ! l’Empire de PAmour eft par-tout ou 
fe trouve la beauté.

SCENE V.
î AD AK, PHESOI, NOÜRENHI, NOURADIS.

Troupe de Bergers et de Bergeres. .
PHESOI.

jE H bien, Nourenhi , cet Étranger.... ( Appercevant 
Sadak- ) Que vois-je ! Sadak,... ( Fs courent l'un. vers 
l'autre-, & fe tiennent quelque, teins embrajfés fans fe 
parler. ) ■

SADAK. ...
Mon cher Phefoi , mon digne Ami , quel Dieu bienfai- 

fant me fait jouir aujourd’hui de ta préfence ? Depuis dix 
ans tes Amis ont pleuré ta mort. Les fidèles Sujets qui 
s’intéreffent encore à la gloire de leur Prince , regrettent 
tous les jours les vertus de Phefoi,

PHESOI.
. O mon Ami ? tu fais par quels .artifices mes Ennemis 

font parvenus à me noircir jlans.l’efprit du Sultan. Informé



DES TIGRES., , 
du péril qui me menaçait, je qüittai la Cour de Perte.' 
Je conduifois 'avec moi une Epoufe inforrunée, & cette 
chere Nourenhi, à peine âgée de cinq ans. Ma Femme 
n’a pû réfifter.... Refté'teul avec ce gage de fa tendreffe 
j’ai fixé ma demeure au milieu de ces Bergers. J’oublie voL» 
lontièrs avec eux l’éclat 3e ma première condition-...........
Mais puifqu’ün événement imprévu fa conduit dans ces. 
lieux, tu n’en Tordras pas que nous n’ayons célébré én- 
femble la Fête des Tigres. Tü feras logé dans ma Ca-» 
banne, & demain tu pourras nous quitter.

S A D A K.
J’y coïifens de tout mon cœur. 

P H E S O L
Bergers, 'allez chercher la peau du Tigre qui fert à 

revêtir ceux que nous initions à nos myfteres. Allez 
& revenez promptement.

( Les. Bergers & Bergeres fartent. )

SCENE VI.''
SADAK, PHES’OI, NOURENHI," NQURADIS.

P H E S O I.
^^îon cher Sadak, je fai fait part de mes aventures. 

Dis-moi à prêtent dans quel état eft ta fortune. Je fou- 
haite que le Sultan fait diftingué pour fa gloire & pour ’ 
la tienne. r .

SADAK.
II eft vrai, mon ami, que j’ai eu le bonheur d’être 

remarqué du Sultan. J’ai été élevé aux plus hauts grades 
militaires. Actuellement même je commande une Armée 
ou le Sultan fe trouve en;perfonne, Le Camp eft près de 
cette forêt. J’y fuis venu ce matin pour quelques deffeins 
fecrets... Je ne m'attendais pav qu’un heureux hafard me 
nt rencontrer ici'Thefoï.

P HE S O I.:>
Ta fortune ne m’étonne pas. Quand je quittai la Cour 

de Perte, tu avots déjà donné des preuves de ta valeur 
Toujours le premier aux combats, les armés &; la gloire 
paroiffbient t’occuper tout entier. ' 6

A R I E T T E.
Tel un courfier dans la plaine 
Fuit le frein qui l’enchaîne, 
Il bondit dans les champ? 
Au lignai du carnage;
De fes henniffemens

- Il- fait j retentir le rivage.
, H ne veut plus connoître »,
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La main1 qui le conduit-:
Indocile à fon Maître , ’
Il m’élance &t s’enfuit.

SADAK.
■Mais toi, mon-cher Phefoï, n’aurai-je jamaisle bon-: 

heur de te’revoir à la Cour ! Par quelle fatalité. notre 
Sultan s’eftlil privé d’un fujet aufli fidèle, auffi néccflùire 
à" fa gloire 1 , . .6 P H E S O I.
*N’efpere pas que je quitte la vie heureufe que je mene 

ici, pour retourner à la Cour des Rois. Si. cependant je 
poùvois un jour être utile à mon Prince.,• je fuis prêt a 
exuofer mille fois ma vie .pour fon fer'vice.

. . j - S A D AK.
O vertu ! je'reconnois à cés traits mon cher. Phefoï.

SADAK , PHESOI, NOÜRENHI, NOURADIS. r 
Troupe de Bergers- & de -Bergeies.

"•"UN BERGER; ,r y.'GA?
S Age Phefoï , nous apportons: la. peau du Tigre qu£ 

fert à nos cérémonies.
P H E S O I. . -A:-'. : «0.1 -

Avant de t’initier à nos myfteres., brave Sadak., jure 
que tu ne. révéleras jamais ce que..lu as vu & que tu 
né donneras connoiffance a qui que ce Toit de la .demeure, 
de ces Bergers. Tu vois, que la 1 tire te de ton ami dépend 
de ta dilcrétion.

. A r i r. ? t E. .
SA D AK, tirant fon fabre. 

Sur. ce 'fer toujours vainqueur ;• 
Je jure, d’être jfidelc,:. -.
Si ma bouche eft criminelle,
Que ce fer perce mon coeur,Lui

Que la mort.’dè' voiles, fombres, 
A Piûftant couvre mes yeux i 
Qu’elle puiffe de fes ombres 
M’ôter-la clarté des Cieux. , t

P H E SOT.; rT,_ .
Bergers, couvrez Sadak de la pMU du Tigre. O 

cher Sadak, partagé avec nous des piatfirs- innocens . 
fois l’akni de ces Bergers. . i. . : ' ,( Symphonie, tandis quejes Bergers, mettent la peau du

Tigre fur les épaules de Sadak- ) ..
( Tes Bergers & Bergeres paient , deux a.‘ Sadak, qu'ils faluent : Naurenht :efi;.la.derni.eret Ehe 

foi ejl de l'autre çôcé du Theinre*^ ..
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S A D A K-.

Belle Nourenhi, nous allons palier enfemble le relie 
du jour. Puis-je efpérer que ma-prcfence vous fera 
agréable !

N Q Ü R E N H I. .
. ' Seigneur , vous connoîfrez bientôt nos ufages. -J’y fuis 
foumife comme vous. C’eft'tont ce que je puis vous dire.

P H E S O I. :
Allons , mes amis ; faites i etentir cette forêt de vos 

■chants, & célébrez avec -mojijes vçrtus de notre bien­
faiteur. . ■ J

C H <E U R.
N OU RADIS.

Mortel chéri des Cieux , ta valeur bienfaifante
Té met au .rang dès immortels.
Des. Bergers la troupe innocente , 
A tes vertus éleve des Autels.

L E C H (E U R. .
Mortel chéri dès'fÇiéux p,Stc, :

N O U R A D I S.
Mortel chéri que nos fnards te couronnent ; Q 
Que nos forêts-raiionhetit U ü Zï 
De tes faits glorieux.

’ !i Nos troupeaux par- ton 'courage. tiib iih c l<
Des Tigres furieux ,;V1U
Ne craignent plus la rage, u Z

L E: IfcHJE (U;R. ;; oZ •s-’-b
; Mortel chéri-, Sic. - u • . -ijj ' j

- ( Ballet de Bergers & Bergeres. ) . ;

A CS 1

. R E».. -
1-xEs Bergersl qûE.nrsnViro^nent ;

Aucun n’a fu me touche? :
Les fleurs dodt ■'ils'tfïel couronnent
Ne font que mleftaroucher. •' h . ’ 

» • Sadak d’une ardeur .fecrette ,
Seul me pénetretraujourd’huj ; ;
Et quand fâ ïoticheP-efl: muette,
Ses regards parlent pour lui,

Il exprime fa tendreffe
Par une douce langueur,

B
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Et fous fa main qui le préfle 
je fens palpiter, mon cœur.

Ariette.. .
Triomphe Amour, à ta puiflance ;
Tout eft fournis en ces lieux.
Sadak , mon unique efpérance, 
Oui, jé partage tes feux. ■ 
Ici des cœurs; vertueux, 
L’Amour feu! forme l’affemblage ; - 

1 Et l’Hymen fans efclavage
Les unit par de tendres nœuds.

O Sadak ! c’elt toi qui m’as fait perdre aujourd’hui 
cette tranquille indifférence qui faifoit mon bonheur. 
U’efttoi qui le premier m’as fait cdnnoîtr'e T Amour. 
Sadak , Nourenhi ne veut vivre que pour toi. Si j’ai'bien 
•entendu le langage de tes yeux.... Mais puis-je me flatter.., 

.......... . —... -j-'z 8 '

SCENE IL
. .NO Û R E^N H I, XO’UR AD I.S.

N O U R A D I S.
jNourenhi cherche jlafqiitude. Elle a des fecrets poux 

moi.
N O U.R E NHL

Ma chere Nouradis, tu ; me fais Injure. N’as-tû pas 
toujours été la confidente de mes peines les:plus fecret- 
tes ? Mais Ç juge de mon embarras. Je n’ai vû Sadak 
que d’aujourd’hui.... je l’aime..,. Infenfible pour tous ces 
Bergers, leur choix feroit mon’fupplice. Sadak'féuf me 
louche : je trouve que le temps-qu’il doit palfer avec nous 
cft bien court. Je tremble que fon départ....

N O U R A D I S.
C.onfole-toi , Nourenhi , Sadak n’efl pas ingrat, j’ai 

furpris plnfieurs fois fes regards attachés fur toi avec 
tous, les transports de l’amour.. Il ' chérch'oit fon bonheur 
dans tes yeux. Et lorfque les liens- les rencontroient, 
leur filence éloquent me difoitcaffez ce qui fe paffoit 
dans fon ame.

NOURENHI. ' .
Mais d’ici à demain/.

N O U R A D I S.
Ah ! ma chere Nourenhi, il ne. faut pas tant de temps 

à l’Amour pour faire bien•; du: .chemin...ï Mais je vois 
Sadak; fans doute il te cherche;

? NOURENHI.
Ah ! Nouradis, comment t’exprimer ce que mon cœur 

reifent à fa vue !
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SCENE III.
NOURENHI, NOURADIS , SADAK. 

SADAK.

IJElle Nourenhi , nous avons fi peu detemps à être 
énfemble, 8c vous m’enviez les mctnens où je pourrais 
iouir de votre préfence ! •

NOURENHI.
Eh quoi ! Sadak s’appercevroit de mon abfence ! tant 

d’autres Bergères ont pû vous occuper.
S A D A K,

Connoiffez mieux ce que vous pouvez fur, mon cœur. 
Ces Bergeres font aimables. Une douce gaîté régné dans 
tous leurs difeours. L’égalité qui préfide à leurs jeux 
innocens , leur infpire une modefte liberté» qui fait le 
charme de la vie. Mais aucune d’elles ne m’a touché. 
Je n’ai vu que Nourenhi... Nouradis ne fera pas fâchée 
de ma fincérité.

, NOURADIS.
Moi , Seigneur/ Je fuis l’amie de Nourenhi; elle ne 

craint pas que j’envie Von bonheur.
SADAKi

Que Nourenhi eft heureufe ! elle a une amie.... Eh 
bien, Nourenhi, approuvez mes feux. Répondez à mes 
tranfpdrts..*. Je n’ai que quelques momens pour vous 
jurer un amour éternel. ' Ces momens pourraient faire 
mon bonheur... Vous foupirez... Vous ne réponde?! 
joint... Nouradis, que dois-je augurer de ce filençe J

R O. N D E A U.
NOURADIS.

, .L’Âmour a plus d’un langage 
Pour exprimer fes tendres feux. 
Chez les Amans qu’il engage, 
Son. éloquence eft dans les yeux.

S AD AK.
1 Nourenhi, réponds à ma flamme* 
Daigne partager mes feux.
Si l’Amour régné en ton ame , .
Qu’il éclate dans tes yeux.

NOURADIS.
L”Âmour 3 ' plus , 81c.

N O U R E N H I, à part.
Oui, mon cœur vers lui s’éjance î „>

Mes foupirs trahiffent mes feux.
- Spdak, entends mon filcnce, 

Rt lis ton fort dans .mes yeux.
B î-
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NOURADIS.

L’Amour a plus, &c.
TRI O.

NOURENHI, SADAK, NOURADIS.
Amour , fais parler ton Glence , 

Comble nos cœurs de tes plaifîrs ; 
Amour, prête à nos foupirs 
Ton éloquence. “ .

SCENE IV.
NOURENHI, NOURADIS, SADAK, PHESOI.

P H E S O I.
P■S- Ardonne , mon cher Sadak : quelques ofdres que 
pavois à donner , m’ont empêché de te rejoindre plutôt. 

SADAK.
Mon cher Phefoi, en m’admettant à tes fêtes, tu ne 

favois pas que tu déciderois aujourd’hui de mon bonheur. 
Depuis long-temps la vertu nous a unis. Refferrons par de 
nouveaux liens noire ancienne amitié. Charmante Nou­
renhi , contentez-vous que votre main uniffe deux vrais 
amis , par une chaîne plus forte encore s’il fe peut !

NOURENHI, regardant fon pere.
Seigneur, je difpofe de mon cœur, & mon pere de ma 

main. '
PHESOI, il prend la main de Nourenhi, & la met 

dans celle de Sadak. .
La voilà, mon ami. O mes- cnfans ! cet inftant me 

fait publier toutes mes peines paflées.
( Sadak baife la main de Nouren/ïi, & embra_ffe Phefoi. )

SADAK, PHESOI, NOURENHI, NOURADIS, HORAM. 
Troupe de Bergers & de Bergeres.

Troupe de Guerriers.

Q. ' s S A D A[K.
Ue vient faire ici Horarn ? Et pourquoi eft-il dans 

ces lieux fans mon' ordre ?
HORAM.

Seigneur, cxcufez. Chargé des ordres du Sultan, je ne 
fuis venu ici que pour les exécuter.

SADAK.
Des ordres du Sultan ! <

HORAM.
’ ®ei?fleur. G II montre le Sceau du Sultan.') 

Phcfuï, votre ame eft accoutumée aux malheurs. Il faut
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vous foumettre encore à de plus grands revers.... J’ai 
ordre de m’affurer de votre personne.
( Nourenhi pajfe du côté de fan pere , lui prend la main 

& fe tient appuyée fur fon épaule. }
S AD AK, fe -mettant au-devant.de Phefoi.

De fa perfonne ! De Phefoï.' N®n , jamais....
P H E S O I.

Eh quoi ! Sadak, vous, Général des Armées de Perfe ; 
vous, chargé de faire exécuter les ordres du Sultan,, 
vous oferiez aujourd’hui.vous y.oppofer ! Le ferment qui 
vous lie n’eft-il donc plus rien, parce que votre ami cft 
en danger.*

T R T O.
P. H ESDI.

Sous les ordres d’un Maître....
SADAK.

Ah ! tu me fais frémir.
N O U R E N H I.

.Sous les coups d’un traître.
sadak.

O Ciel*
NOURENHI.''

Mon pere va périr !
P H E S O I. ,

Obéir & me taire...
SADAK.

Ami. trop vertueux !
, •'NOURENHI.

. Q Sadak! ô mon pere !
NOURENHI, SADAK. 

f Veillez fur nous, grands Dieux !
Enfemble.^ Epargnez à la terre

(.Un crime trop affreux!
P H E S O I.

Hélas ! fille trop chere ! 
f Je dois obéir Se me taire.

Enfemble.^ SADAK, NOURENHI.
(.Devez-vous obéir, obéir 8c vous taire!

PHESOI.
Mes enfans!
SADAK,NOURENHI.

O fort barbare !
fLe Ciel Connoît fon cœur !
| PHESOI.

Enfemble. Le Ciel connoît mon cœur !
■ ] Le Sultan nous fépare !

(.Quel moment plein d’horreur !

devant.de


LA PETE} 
P H E S O I. 

fBéniflbns fa mémoire ; 
| Rei'peftez fon courroux ;> 
j En tombant fous fes coups,’ 
j Je dois chérir fa gloire.

Enfemble.^ SADAK, NOURENHI.
j Périfle fa mémoire !
| Périffe fon courroux :
J Vous tombez fous fes coups; 
(.11 ternit votre gloire.

H O R A m;
Soldats... cruel devoir... aflurez-vous de Phefoï.

( Il détourne la tête. )
( Deux Soldats s'avançent avec l'air affligé, & por­

tent une chaîne qu'ils pafflent au bras de Phefo'i. ) 
NOURENHI , fe précipitant entre fon pere & les 

Soldats.
Non, barbares, non ; les mains de mon pere né feront 

pas fouillées par d’indignes chaînes. Je cours me préfen- 
ter au Sultan. Je me jetterai à fes pieds. Je lui dirai.....

P H E S O I.
Nourenhi , ton pere n’approuve pas tes tranfports. 

Quand mon Roi commande, je ne fais qu’obéir. Unif­
ions au Ciel le foin de faire triompher mon innocence. 
En jurant de fervir le Sultan, ai-j'e prétendu en excepter 
ma vie... Horam, je fuis prêt à vous fuivre.

jHORAM.
Quelle vertu... Et qu’ellë en fera la récômpenfeï

ACTE II ï-,
SCENE PREMIERE.

SADAK.
Récitatif.

jnllnG du Ciel abandonnée , 
La vertu gémit dans les fers?.
Et l’envie à la Cour en tout temps couronnée » 
Expofe l’innocence aux plus cruels revers !

Air plus marqué.
O toi qui dans ta carrière 

Parcours ces vaftes Etats, 
Soleil! tu prêtes ta lumière 
A ces horribles attentats !

Ariette.
Ami, pour toi je brave la tempête;
J’arrêterai cet ordre rigoureux:
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Ôu , fi Sadak ne peut fauver ta tête;
Le même coup nous frappera tous deux*

Phefoï va périr! & Sadak n’eft pas encore aux pieds 
du Sultan !
(Au moment où il fort, Nourenhi entre avec un mou­

choir à la main , & fe jette entre les bras de Sadak.}

. ’ SCENE II.
S AD AK, NO UR EN H I.

NOURENHI.
§Adak! Sadak.' ■

SADAK.
Ma chere Nourenhi^ .les ennemis de Phefoï triomphent. 

Mais le Ciel n’abandonnera pas la vertu. Ton pere a pu. 
être calomnié. Rien ne peut obfcurcir la gloire.

N O U R E N H I. r
Les Soldats du Sultan entourent la cabane de Phefoï. 

Leurs, armes menaçantes font levées fur fa tête. Moi- 
même je n’ai pû percer jufqu’à lui pour le ferrer dans 
mes bras.... pour baifer fes fers.... Les barbares ! ils 
m’ont repoufféé ! & mon pere va périr fart? avoir embraffé 
fa fille.'

DUO.
NOURENHI. -

1 Mon atne flétrie
1 -(Succombe à fes douleurs. 

Sultan , éprends ma vie, 
« ~.j,'Et.-finis mes malheurs. .

SADAK,
Ton Amant partagé
Tes juftes regrets ;
O Giel ! de la fâgè r' '

' ■ • ' Repoüffe les traits !
N O:V RE.NHL- 1

Mortelles alarmes.*
SADAK.

Sort plein de rigueur !
f Sultan, vois nos larmes ,•
I Calme ta fureur.

V Dieux.' que votre puiffance 
Enfemble.i, Daigne éclater en ce jour !

j Vengez l’innocence,.
l.La gloire & l’amour, 

SADAK.
Oui, ma chere Nourenhi, les momens font précieux* 

Le Camp n’eft pas loin... Allons nous jetter aux pieds 
du Sultan, J’oferai lui dire... H te verra.., Jien, il ne
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fera pas infenfible, Ou s’il faut que Phefoï périfle... -Ciel ! 
le Sultan !

e.-
S G E N E I 11

SADAK . NOURENHI , MISNAR. HORAM. 
GARDES au fond du ' Théâtre.

' M I S.N A‘RO 'G f 
j^lPproche-,- Sadak, & dis-moi par quelle aventure je­

té trouve avec mes.lennemis 1 O , 
SADAK.

Seigneur, engagé dans cette forêt 'pour pbék lA.VQÿ 
ordres, je m’y fuis égaré.' Lé ‘hâ’fard m’a conduit, dans 
cette retraite.1 J’y ai vu Phefoï; Jîe: liavciié f. Seigneur. 
je n’ai, pu réfifter au pltûôr .de l’embraflér. Phefoï .n’eft 
pas l’ennemi de fon Maître. Il eft le plus fournis de fes 
fèrviteurs. -s • ■ ' u -. )

: - MISN A R. . .
May ne fais, tu pas que depuis long-temps j’ai pfofcfit 

fa tête ? ' -, t, ' ;•;! .• •>.^•15" i. ■ : ’n ej emênt
S A D A K. . ... .al ■

Seigneur., je .Jais qu’à ia-Çour des Rois un .homme 
malheureux peut paroître coupable. Mais p3rd.QjuïçzEà 
ma fincériti; : Phefoï étdit xseKlweux , j’ai ofé le . croire 
innocent. Obligé de dérohèrAlaf têtèt au coup qui la me- 
naçoit, il fe croyoit en sûreté dans cet afÿle. .lî^Ciel eft. 
témoin des vœux qu’il ftailïïit.pojir notre.) SÛJWÏi. Lorf- 
qu’on eft venu s’aflurer, de; lui , »Î1 .a obébfaàsimurmu- 
rer. Aucune plainte n’eft fortie .de fa bouche..Horam , 
difoit-il....

M I S’N.AtRq t:..- r.-T
Eft-if vrai j Horam! -• "nutgai esflsjf aaT 

H O R A M. ; '• ! C
Oui, Seigneur, Phefoï a pBéfeaté lui. même J aux fers 

ces mains qui ont.ïfîîfbûtystjî tâiâïcu les ennemis de mon 
Prince, Horam , m’a-t-il dit,‘ manvàeiiéft ali StœMn. Dis­
lui que je meurs innocent? le 'fdtihaite que ma mort....

- M I SiN.AR. ib I.' • rto2
' C’efl: affez.... Sadak , quelle -eit cette jetjne fille, & 
pourquoi fes fanglots? .tueitft' ci

SADAK.
Seigneur..., e?eft,lajfiîle . du.-nialheureuk n’frefi&aDnTL 
NOURENHI ? fe jettatti au:x.rgen.oiix'dii. SultatU

Ah ! Seigneur.... ■: ■ a-.lOi’. ■
M I S N;A R',.'rélevant Noùrenhi.

Sadak.-,,./faites retirer. cette fille , ' & qu’on laniene 
Phefoï..'. .-.'il.'.’ ...••rot ?. ‘

‘ “géENB
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SCENE IV.
MI S N'A R, G A R D E S au fohdfdu Théâtres 

MISNAR.

JF Refoï feroit innocent.,. Vils fla.teuf*, t déteftables 
Courtjfans , c’eft ainfi que vous calomniez 'la vertu.... 
On m’arrache l’arrêt de fa mort... Cer homme, me di- 
foit-on,à la tête d’un parti , veut détrôner le Roi-de 
Perfe.... Et ce Phefoï ”,'/ce'rebelle " ,eft le Chef d’une 
troupe de Bergers ! il leur donne des Lois comme à 
fes enfans. Il leur apprend à mourir pour leur Prince. ... 
Et moi j’allois l’égorger ! Quelle leçon, pour les Rois.....
Au milieu -de la pompe qui m’environne, j’ai mille flat­
teurs/.pas un ami ! Et Phelbï dans les fets en trouve 
à ma Cour même... Oui , Phefoï eft innocent, puifque 
Sadak eft Ton ami... Vertueux Phefoï, généreux SadaKj 
ce, jour va devenir le plus beau jour de ma vie. .

------ ' .....—’ 1 ..... --âi!3
SCENE V.

MISNAR , HORAM , PHESOI , enchaîné, SADAK, 
NOURENHI, NOÜRADIS ; Troupe-dp Guerriers,

, GARDES an fond du Théâtre,
. 4 M I S N A R.

Plkfoï , il manquoît une épreuve â ta vertu. Tes en­

nemis ont juré ta ■ perte ; & moi-,, je. remercie le Ciel 
de m’avoir épargné un crime. Plus heureux que moi, tu 
as trouvé un ami ; & c’eft aux mains dé l’amitié à brifer 
tes fers,., Sadak, délivre Phefoï de ces indignés chaînes^ 
( Jfioureuhi laifie tomber fon mouchoir * volt, vers fort 

pere , défait un côté de fes chaînes , & refie dans 
fes bras, Sadak lui ôte les chaînes de l'autre côté, 
é’ le tient quelque temps embrajfé.')

P H E S O T."
Seigneur, j’ai porté des fers fans murmurer- Que mon 

Roi difpofe de ma vie.
MISNAR.

Non , ta vie m’eft précïetife. Sadak , Phefoï, foyez 
mes amis- Toi, Sadak, ton bras peut me fervir à,la tête 
de mes Armées. Pour toi, Phefoï, je te deftine un em­
ploi plus noble & plus difficile : fans ceffe auprès de 
moi tu me diras la vérité ; tu feras l’gmc de mes Con. 
içils & l'interprète de mes Sujets.

N O U R E N Hjl.
! Seigneur, ççtnmem reconnaître tant de bienfaits?
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Air.
C’e’ft la bonté , ’c’eft la clémence 

Qui placent les Rois dans-les Cieux. 
Leurs bienfaits, plus que'leur puiffance J 
Les rendent femblables aux Dieux.

NOURENHL
Ariette..,, 

Les flammés* & l’oragè
Etonnent les' mortels ;;
La terreur aux Autels
.Peut porter leur hommage*.
Mais l’Aftre des Saifons
Annonçant fa prëfencé, ' i '■
Par' fa douée influence
Rétablit les moiflbns.

SADAK', PH'ÈSOI, .NOVRENHI',' NOURADIS.
Enfémble.

C’eft fa bonté, Sac*
M I S N A R. - • ■ ■ '

Horam , annonce à ces Bergers que Phefoï eft libre, 
& que le Sultan de Perte veut prendre part à leur joie, 

^5523^*^

S CE N E V I.
MISNAR, SADAK, PHESOI, NOURENHt,* 

, NOURADIS..
Troupe de Guerriers, GARDESau fond du Théâtre!

SADAK., . ; *
SEigneur , il me refte une grâce à vous demander. Lâ 

fille de Phefoï , la charmante Nourenhi', m’étoit pro- 
mife , ‘ ■■*

M I S N A R.
Je t’entends : Que je fuis heureux! je retrouve Phefoï ; 

& je marie fa fille !' Nourerihi, faites le bonheur de Sadak: 
fillè de Phefoï, femme de Sadak, par combien de titres 
vous devez m’intérêffer !.

4k
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SCENE DERNIERE.
MISNAR , SADAK, PHESOI , NOURENHI , NOU- 

RADIS , Troupe de Guerriers , HORAM , Troupe 
'de Bergers & de Bergeres, GARDES au fond du 
Théâtre.

SADAK.
tïErgers, fbyez témoins du triomphe de Phcfoï. Ses 
fers font brifés. Notre glorieux Sultan veut bien prendre 
part à vos tranfports. Célébrez par vos fêtes cet heureux 
événement.

MISNAR.
Phefoï , fois toujours le pere , le protc&eur de ces 

Bergers... mais, ne'retardons pas .davantage le bonheur de 
Sadax & de Nourenhi, &\que leur union termine’uhê'fi 
belle journée. -, • ■ ' . \. •» ■ . . :

' ( Marche des Bergers & des^Bergeres.) 
NOUREN ELI.

Ariette.
Soleil, ’c’eft èn ta préfence 

Que fe forment des noeuds'* fi doux. 
Dès dangprs de l’inconftance, 
Garantis "d’heureux époux.

SADAK. ;
' - ' Non, jamais, jamais volage

Et toujours plus amoureux, -
Dans le nœud qui nous engage,

„ Je-ferai toujours heureux.
- C H ^'T7 R.

Soleil, c’eft en ta préfence , 
Que fe forme un nœud fi doux. 
Des dangers de l’inconftance , 
Garantis d’heureux époux.

Grand Divertijfement qui termine le Spectacle.

FIN,
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